
APRÈS LA DÉCISION DU SÉNAT 

Y aura-t-il non-lieu 

pour les Communistes ? 

Le poinf de droit ù résoudre 
est sans précédent 

Paris 25. — Le Garde d«j Sceaux s'est 
prtoooupâ dos le début de ta matinée de ta 
situation créé» par le vote de la Haute-Cour. 
A 10 heur** el demie, M. Colrat •> eie reçu à 
la oréaidenot du Conseil par M. Poincaré. 

4 juin retour «u ministère de la Justice, à 
onze heures un quart. 10 Garde deâ Sceaux a 
longuement conféré avec MM. Lescouvé. pro-

Cabinet. 
La question se pose, en effet, de savoir quel­

le suite ludicaire comporte la décision de ta 
Haute-Assemblée. 

Le gouvernement ayant dessaisi ta juridiction 
ordinaire pour renvoyer le procès des commu­
nistes, devant la Haute-Cour, le (ait par les 
sécateurs-juges de se déclarer incompétent, doit-
il arrêter l'action judiciaire ? ou bien au con­
traire, le procureur général doit-il renvoyer 
l'affaire devant un nouveau juge d'Instruction 
qui déciderait finalement, au cas où (1 n'y aurait 
pas de non-lieu, devant quelle juridiction, cour 
d'assises ou tribunal correctionnel, devraient 
être renvoyés les inculpés. 

Il y a la un point de droit d'autant plus dif­
ficile a résoudre, qu'il est sans précédent. Les 
jurisconsultes du ministère de la Justice s'em­
ploient à le préciser. 

La mise en liberté 
de Véri et Hollein 

Des maintenant, l'arrêt de la Haute-Cour a 
reçu les conséquences qu'il Impliquait vis-a 
vis des deux seuls inculpés encore détenus. 
Perl, le secrétaire des Jeunesses communistes 
et te député au Reichstag. Hollein. Ils seront 
remis en liberté. 

Il y a tout lieu de croire, cependant que 
Hollein. en raison de sa qualité de citoyen 
allemand, sera l'objet, de la part de la Sûreté 
générale, dont son ca* relevé, d'une mesure de 
police spéciale telle que la détention auminis-
M N . 

Peu d'émotion au Palais-Bourbon 
vendredi matin 

Paris, 25. — La démission de M. Raymonl 
Poincaré et le refus du Président de fa Répu­
blique de l'accepter n'ont pua provoaué, ce 
matin, de grands mouvements d'émoiioD parmi 
les députés, puisqu'aussi bien ils ont appris 
a la fois la crise et son immédiat dénouement. 

Les députés commentent l'événement et leur 
majorité se félicite que M. Raymond Poincaré 
soit revenu sur sa décision, arwès l'heureuse 
intervention de NL Alexandre Millerand. 

L e s c o m m e n t a i r e s 
de la Presse 

Paris. 25. — La grand* presse est a peu pi es 
unanime a applaudir au geste de M. Poincaré 
et ajssi a se montrer heureuse que le président 
du Conseil, sous l'insistance éclairée de M. Vil-
lerand, soit revenu sur sa décision de démis­
sionner. 

Le Figaro constate tristement qu'entre 
M. Poincaré et M. Cachin, le Sénat avait clw isi 
le député communiste Lt'c/io de Paris indique 
les conséquences fâcheuse» d'une crise minis­
térielle à l'époque actuelle. Le Gaulois déplore 
que nos sénateurs se refusent a voir le complot 
communiste qui, selon lui, éclate aux yeux de 
tout le monde et est une conjuration perpétuelle 
contre la Patrie. 

Par contre, la France Libre enregistre avec 
satisfaction la décision du Sénat ; ainsi Iir-lt, 
nnnonce-t-elle, la conspiration de chats-fourrés 
ourdie contre la liberté de pense», de perler 
et d'écrire. Le Sénat a choisi entre M. Poincaré 
et la Justice, cette dernière lit-on dans l'tKuB»*, 
mais il a gardé M. Poincaré par surcroit après 
une petite comédie dont personne n'a été oupe. 
.L'Humanité enregistre le grave échec que le 
communisme et le syndicalisme ont fait subir 
a l'un do leurs plus violents ennemis. « 

M. Colrat veut éviter le retour 
de l'ii.cident de jeudi 

Paris, 25. — Il convient de signaler que M. 
Colrat, garde des Sceaux, qui avait offert, sa 
démission.n'a accepté de continuer a faire partie 
•du cabinet qu'a la condition d'être autorisé 
'à déposer a bref délai un projet de loi ten-
'dant a modifier la constitution en ce qui con-
'cerne la composition et le fonctionnement de 
la Haute-Cour, de façon a éviter le retour de 
l'incident d'hier. 

Une Haute-Cour modifiée 
La modification envfengte consisterait prin­

cipalement dans ta réduction du nombre des 
juges a 40 membres, pris parmi les sénateurs 
les député* et les juges de la Cour de cassa­
tion. 

Un tragique écoulement à Lévin 
PEUX VICTIMES i UN MORT ET UN BLESSÉ 

MM Charles Coulon. «5 ans, et Julien Azalo, 
terrassiers à Liévin, étaient occupés, dans lu 
matinée, vers 10 heures, pour le compte d'une 
entreprise, a reboucher un ancien abri de 
.f-uf-rre, au Dame u lie U Coulotte, quand sou 
Cain une " - T U * de la voûte s'affaissa, enseve­
l issant les deux ouvriers. 

Quand des camarades travailUant à proxi­
mité, accourus to"t de suite a leur secours, 
parvinrent a dégager le' deux malheureux 
terrassiers, Coulon avait déià cessé de vivre. 
Quant rt son camarade Azalo, qui avait une 

Ïambe fracture*, i l tut dirigé d'urgence sur 
•hôpital de Lens. 

j Les indemnités aux fonctionnaires 
pendant l'occupation 

Une lettre de M. Ch. Ttelesatle 
au ministre des Finances 

M Cnarles Deitsaiie député du Nord, vient 
dadretser la lettre suivante au Ministre «les 
Finances : 

Mousieur lu Ministre, _ 
J'ai eu l'honneur, au cours d'un entretien 

que vous avez bien voulu m accorder, le si cou­
rant, de soauietuv a votre bienveillante atten­
tion deux questions qui. a juste UUe, préoccu­
pent tes foncuoimaires des H. L. : celle du 
.uversement des avances consenties pendant ia 
durée de l'occupation et celie du régime ue 1 in­
demnité de zone basé, non plus sur te heu de 
résidence, mais sur calu, de ta loacUon. 

En ce qui concerne la premiéiv question, vous 
avez reconnu vous-même le principe du bien-
fondé de celte recitunuLon «t tout en vous réfu­
tant a la trancher sans avoir prie connaissance 
de l'avis des administrations intéressées, vt-us 
avez bien voulu me promettre de surseoir a 
• 'exécution de la mesure 

Vous n'ignorez pas. Monsieur le Ministre, que 
si les fonctionnaires des régions .envahies mobi­
lisés en France libre ont touche l'intégrante de 
leur traitement, leurs famille» restées en pi y s 
envahi n'ont reçu m allocation oi.utaire, ni 
secours de chômage, mats seulement des avances 
sur le traitement du mari : avances qui n'étaient 
en réalité qu'un secours distribué sous une a.itre 
forme. 

Je ne veux point discuter le principe légal du 
remboursement de celte dette, mais croyez-vous 
qu'il soit, non seulement juste, mais possible de 
réclamer ces avances a de? familles de petits 
fonctionnaires, neuf ans «près quelles ont été 
consenties et ce, soi» forme de retenues men­
suelles ? Je me permettrai d'ailleurs de vous 
faire remarquer que le régime d'appllcaUon de 
celte masure varie avec enaqj* administration. 

Huns les Postes on a passé l'éponge ; <?ans 
1 administration des tabacs, on réclame te rem­
boursement aux employée et non aux ouvriers ; 
enfin l'Administration des Douanes vient de 
donner l'ordre de commencer tus retenues rur 
les traitements. 

La plupart des fonctionnaires des R L s nt 
assez sages pour ne poiui, solliciter l'exonéra­
tion totale du remboursement de ces avances-
lis croient faire preuve de ta plus extrême mo­
dération en vous demandant que soit déduit» du 
montant de ces avances a rsraoourser une som­
me mensuelle fixe fttio franOB par ménage plus 
10 francs par enfant) représentant le minimum 
de ce qui était nécessaire a des (amilies icur 
assurer leur ravitaillement. 

C'est en toute confiance, Monsieur le Ministre, 
que je fais appel a voue esprit d'équité, u cre 
parait difficUe, a une heure où le renchérisse­
ment de la vie se tait sentit encore, de prendre 
des mesures qui mettraient un grand nombre 
de fonctionna res dans un cruel embarras. 

Ne voudriez-Vous pas charger une Commis­
sion chargée d'étudier la question dans l'esprit 
libéral en vue de fixer un régime uniforme rr ur 
toutes les catégories de fonctionnaires 1 Je n.e 
tiendrais a sa disposition poui lui fournir, le 

cas échéant, tous renseignements utiles. 
Au sujet de l'indemnité de zona, vous savez 

combien nombreuses ont été le.* interventions 
des parlementaires des R. L. dans les deux 
Assemblées. 

Ne pouiriez-vous pas décider l'application du 
régime suivant qui donnerait satisfaction a ces 
revendications légitimes en suporimant de c lo ­
quantes inégalités de traitement 7 

• L'indemnité de zone est désormais basée, 
non plus sur le lieu de résidence, mais sur 
celui de la (onction, le lieu de résidence ne de­
vant pas être éloigné de plus de cinq kilomètres 
du lieu de la fonction ». 

Cette formule aurait l'avantage de mettre sur 
un pied d'égalité les fonctionnaires des gran.1»s 
villes et en particulier ceux de la région de L'île. 

Elle ne représenterait pour le Trésor qu'une 
augmentation infime de ces charges. 

Veuillez agréer, etc... 
Signé : CU. DELESALLE. .*-

Encore un drame 
a T « Action Française » 

Il n'y a pas de Victime 
Paris, 25. — Vans H h. 30, un individu 

dont l'identité n'est pas encore établie, s'est 
présenté U , rue de Rome, au 2e étage, dans 
tes bureaux de l'Action Française et a de­
mandé au garçon de bureau de l'annoncer 
a M. Charles Maurras, directeur du jourraJ 

Le garçon répondit que M. Maurras était 
absent. 

L'inconnu avant ins is té e n termes quel­
que peu incohérents, U l'invita à se retirer. 

Le visiteur descendit a lors l'escalier du 
numéro 12, m a i s pénétra par le 14 rue de 
Home, immeuble où l'Action Française & 
s e s bureaux qui communiquent avec ceux 
du 12, jusqu'au 1er étage. 

Là, dans un bureau de rédaction, il pous­
sa des crie injurieux et tout & coup, tira un 
revolver de sa poche et logea une balle dans 
le plafond. 

Immédiatement appréhendé, il fut désar-
nê puis conduit au commissariat du quar­

tier de l'Europe où l'or procède actuelle­
ment à son interrogatoire. 

On croit s e trouver en p ésence d'un dé­
m e n t Il s e nomme Georges Tau pin et est 
Agé de 24 ans . 
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Vingt Yict'mes d'un incendie 
dans uie usine Zeppelin 

Staaken, 25. — L'usine chimique des ateliers 
Zeppelin, où sont actuellement fabriquées des 
§iôces d'artifice, a été complètement inoe.i 

tée a la suite d'une explosion survenue dans 
la fabrique des poudres. Il y aurait une di­
zaine de tués et un nombre égal de blessés. 

La Chambre a poursuivi 
la discussion 

des crédits pour la Ruhr 
m '•• »• 

Un important discours de M. Herriot 
A son entrée à la Chambre, M P O I N C A R É 

est applaudi par sa majorité On poursuit 
ensuite la discussion des crédits pour l'occu­
pation de la l u h r et la parole est donnée a 
M HERRIOT 

Un peuple qui a le sentiment de l'honneur 
s'acquitte de ses obligations 

A l'instant Où M. HEKRIOT monte a la tri­
bune, CACHIN fait son entrée et ses amis 
l'applaudissent. Aux crts de • Vive la Répu­
blique Sociale I >. AI. Daudet répond par « A 
bas le Sénat ». 

Le calme revient et c'est avec la plus grande 
attention que la Chambre écoute le discours 
du cbef du Parti Radical. 

Il met e n parallèle la situation de la France 
après 1871 et celle de l'Allemagne au lende­
main de ' * dernière guerre. 

• Un -eupte qui a comme nous le sentiment 
de l'honneur, s'acquitte de ses obligations, 
comme la France l'a fait au lendemain de 
1870 ». 

L'Allemagne n'a rien fait pour se libérer; 
elle n'a pas voté les impotj nécessaires; elle 
a même encouragé a fraude fiscale... 

• Comme chez nous, complète CACHIN. 

La solution de la question des réparations 
est dans on accord international 

Le député-maire de Lyon rappelle qu'en 
1921, la Larrlère douanière qu'éleva M. Briand 
sur le Rhin, avait donne des résultats satis­
faisants. La iftme sanction a été envisagée 
par plusieurs personnalités éminentes au mo­
ment où l'on envisageait l'occupation de la 
Ruhr; pourquoi ne 1 a-t-on pas adoptée T Le 
gouvernement a commis une erreur e n occu­
pant la Ruhr. 

€ Nous n'entrevoyons la solution de la ques­
tion des réparations que par un accord inter­
national, dit-il Je s u i s de ceux qui pensent 
que cette situation doit casser te plus tôt 
possible ». 

M. HERRIOT. cherchant les moyens d'arri­
ver à une entente déclare qu'il n'y a pas que 
des pangermanistes et des nationalistes, en 
Allemagne, il y des hommes qui reconnais­
sent que l'Allemagne doit payer les répara­
tions. 

Le gouvernement saxon s'est prononcé pour 
l'exécution des réparations et au Reichstag, 
des orateurs demandent que l'Allemagne s'ac­
quitte de l a réparation de nos réglons dévas­
tées. 

Recherchons on terrain d'entente 
avec l'Angleterre 

Dans une vibrante péroraison, M. HERRIOT 
affirme qu'il a parlé comme il a cru devoir 
le faire pour le bien être du pays et il tait un 
appel au gouvernement, pour lui demander 
ds rechercher un terrain d'entante avec l'An­
gleterre, car la question des réparations ne 
peut être réglée sans la collaboration de la 
France et de l'Angleterre. 

La séance finit tumultueusement 
M. OBERKICK expose ensuite les motifs 

qui ont Justifié l'action de la France ; 11 pro­
clame la nécessité de rester dans la Ruhr Jus­
qu'à la fin du conflit. Son discours est fré­
quemment interrompu par des protestations 
d'extréme-gauche et quand il dit qu'on em-

Eftche la voix d'Alsace de ss faire entendre, 
EBAS lui rappelle que l'Alsace n'est pas la, 

qu'elle a été exclue par la loi électorale. 
M. LACOTTE prononce ensuite un discours 

très violent et qualifie l'occupation de la 
Ruhr de sinistre farce électorale. Tout cela 
pue le mensonge à plein nez, déclare-t-ll et 
• tout le monde en a marre ! ». Vexé que bon 
nombre de députés partent sans attendre s 
fin de son discours, il Jeur crie - « Allez a la 
buvette. Messieurs, «"'est l'heure de l'apéritif» 

Le président de la chambre, M. ARAGO, le 
rappelle A l'ordre, les pupitres claquent et sa 
conclusion se perd dans le tumulte qu'il a 
déchaîné. 

La Chambre décide ensuite de poursuivre 
la discussion sur les crédits de la Ruhr mardi 
prochain. 

O 

Les baux à loyer 
La Chambre a repris dans sa séance de la 

matinée la suite de la discussion sur les baux 
é loyer d'immeubles à. usage commercial ou 
industriel. 

On fixe la procédure de conciliation, puis 
on vote un amendMnent de M. 1SAAC, préci­
sant que si le propriétaire Justifie d'une offre 
faite par un tiers les arbitres devront en vé­
rifier la sincérité et la réalité. 

Un amendement de M. BELLET est renvoyé 
a une séance ultérieure. 

La suit» de la discussion est renvoyée à 
mardi. 
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L'évasion du bagne 

du bandit Théron 

L'assassin du chauffearVelabarre 
est-il sain et sauf f 

Dans son numéro d'bler matin, un de nos 
confrères annonçait, a titre de nouvelle ré­
cents, l'évasion du bagne de la Guyane, du 
Bandit Théron, en compagnie de 25 autres 
bagnards I 1 ! 

Or. ce fait que nous avons relaté en son 
temps remonte au 9 novembre de tanné 
1922 Théron partit, non pas avec 25 de ses 
tristes camarades, mais seulement en compa­
gnie de trois autres co-détenus. ^ | ^ ^ ^ | 

JJB BAGNARD THJBB0IY 

Quant é savoir si son évasion réussit com­
plètement, c'est là. une antre affaire, car s'il 
est relativement facile de quitter le psniten-
tier, où sont enfermes l a nuit, les condamnés 
aux travaux forces ou 4 temps, il est, en 
revanche, presque impossible aux fugitifs, 
tant les difficultés, la plupart d'ordre naturel 
sont accumulées sous leurs pas, ds gagner 
un territoire où leur sécurité est certaine. 

Rien ne permet donc, pour l'instant, d'affir­
mer que Théron reviendra un Jour en France 

Rappelons, puisque !*< ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
offerte que Jrnéron est notamment l'un des 

l'occasion nous en est 

auteurs de deux assassinats commis en" 1913 
Le premier fut perpétré 4 Amiens, sur la 

F". - - "-VZ1 
four de taxi Dslâberre, avec l a complicité de 
Felisati seulement cette fols. 

Ajoutons que seuls Théron et Felisati com­
parurent le 17 Juillet tttû. devant les assises 
de Seine-etOtea, leur complice Niquet étant 
mort en captivité. 

Les deux Bandits furent condamnés à mort, 
mais le Président de la République commua 
cette peine en celle de travaux forcés & per­
pétuité. 

Notre confrères annonçait également hier 
matin, la mort de Felisati. H a certainement 
commis une erreur involontaire et confondu 
l'Italien avec Niquet. 
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Un couple menait grande vie 
sur la C6ie d'Azur 

Lui : Un Belge mkur de 133.000 francs 
Elle : urne Lilloise âgée de 18 ans 

Marseille. 25. — La police mobile a arrêté, 
jeudi soir, UJ nommé Maximillen Piersaud, 
sujet belge, at une jeune fille de 18 ans, qui 
l'accomoagnaif. Fouillée, cette jeune fille a 
été trouvée en «ossession d'une somme de 
80000 francs, dissimulée sous ses vêtements. 
Piersaud, mi était employé dans une banque 
beige, a avoué avoir détourné une somme de 
1331)00 irancs et avoir fait, & Lille, la connais 
sanoe de la demoiseU» X. ., avec qui U par 
Ut sur la C6te d'Azur, a Saint-Tropez. 

Le couple menait grande vie e t faisait de 
fréquentes promenades e n mer sur un canot 
automobile. 

C'est an rentrant d'une de ces promenades 
qu'il a été arrêté. 
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Les lauréats du prix 
Flaubert l e re fusent 

Paris , 25. — Devant l'émotion soulevée 
par l'attribution du Prix Flaubert, MM. 
Pierre Mille, Jean Viollois et François de la 
Guérinière, v iennent de prendre la décision 
de faire parvenir à M. le Président de la 
Société de» £tens de lettres la s o m m e "u'ils 
ont respectivement touchée, en le priant de 
constituer un autre jury e n vue de l'attri­
bution nouvelle da ce prix, auquel ils pren­
nent ret .gagement de ne pas s e présenter. 
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Les frais d'occupation 
de l'armée américaine 

LES ETATS UNIS SERONT REMBOURSES 
EN DOUZE ANNUITES 

Paris, 85. — Apres des négaciations qui ont 
duré près de trois mois, le projet d'arrangement 
élaboré par le Comité des frais d'occupation de 
l'armée américaine a été signé cet après-midi. 

D'après l'arrangement conclu, les Etats-Unis 
doivent être remboursés en douze annuités a 
partir de 1923. 

Les versements de l'Allemagne antérieurs au 
1S janvier 1923 ne sont donc plus en cause. 

A propos de la Gare de Violâmes 
UNE DEMARCHE DE RAOUL EVRARD 

AUPRES DU MINISTRE 
DE8 TRAVAUX PUBLICS 

(De notre rédentlow parisienne) 
Parts, 8». — Le citoyen Raoul Evrard a fait 

part a 14. Le Trooquer, ministre des Travaux 
publics, du projet de la Compagnie du Che­
min de *er du Nord :_i.dant a la suppression 
de la gars de Vtulalnes. 

M. le ministre va examiner la question at 11 
s'en entretiendra à nouveau la semaine pro­
chaine avec une délégation des élus ouvriers. 

La nomination de M* "Baldtnin 
a été confirmée par le Roi 

Londres, 25. — Le rot, au cours d'un 
Conseil privé, a confirmé la nomination de 
M. Stanley Baldwin comme premier mi­
nistre. 

Autour d'un crime ! 
ON CRUT H I E R , AVOIR D E C O U V E R T 

L'AUTEUR DE L'ASSASSINAT DE LA 
P L O N G E U S E LILLOISE : JEANNE 
P O N S E E L E . IL NE S'AGISSAIT Q U E 
D ' U N E cVICTIME». . . D E RACONTARS. 

Gros émoi hier, dans les mil ieux policiers 
et judiciaires, qui furent appelés ces der­
niers temps, à s'occuper du mystér ieux as­
sass inat de la rue Mercier, a Lille. 
, M. Sales , commissa ire de police du 5e ar­

rondissement, ayant e u effet recueilli de 
graves accusations, portées par le père de 
1 assassinée, contre un autre membre de la 
famille, s'était empressé d'en faire part a 
M. le juge d'instruction Blanchard, enargé 
de l'allaire, ainsi qu'à M. Perny, chef de l a 
sûreté. 

Et c'est pourquoi, dans l'après-midi de 
vendredi, certains magistrats s 'é tsnt ren-
oor.trés au commissariat précité, décidèrent 
d'un commun accord, de s e rendre a u domi­
cile de la personne visée . 

En compagnie de plusieurs de s e s gradés 
et agents, M. Perny, procéda è une fouille 
en règle de la maisen, afin de découvrir 
tous vêtements ou objets pouvant paraître 
suspecte. Cette fouille fut tout-è-fait infruc­
tueuse. Bien mieux, l'irterrogatoire du 
pseudo inculpé, qui demeure dans une rue 
toute proche de celle où le cr ime fut com­
mis, fit rapidement percevoir aux enquê­
teurs qu'ils taisaient fausse route. 

Les magistrats furent tout-à-fait convain­
c u s de cela, après avoir entendu les loca­
taires de la maison, dont les déclarations 
corroborèrent en tous points, cel les du prin­
cipal intérossé. Ce'.ui-ci au lieu de faire 
figure d'assassin, apparut comme une victt-
ma... . de racontars, cependant assez ingé­
nieusement échefaudés, pour avoir été pen­
dant quelques heures, pris au sérieux. 

Leur devoir accompli, SlM. Blanchard, 
Perny et Sales , s e retirèrent chacun de leur 
côté, après avoir c o m m e il convenait , com­
menté cet incident professionnel. 
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La grève générale n'est pas 
commencée en 'Belgique 

Bruxelles, 85. — Le Peuple dément te bruit 
selon 'lequel >a streve générale devait commencer 
vendredi matin. 

Le remboursement des colis 
des prisonniers de guerre 
LE PROJET DE LOI DES DEPUTES 

PASQUAL ET POITTEVlN 
(De notre Rédaction Parisienne) 

Paris, 25. — MM. Porttevin député de la 
Marne et Pasqual, député du Nord ainsi qu'un 
granu nombre de te-irs colièBues viennent de 
déposer sur le bureau de ta Chambre un projet 
de lot tendant a attribuer une tndemnlté de 
nourriture aux prisonniers de jpjerre. 

Ce projet tout en donnant satisiaction aux 
Justes réclamations des intéressés et en tenant 
compte des difficultés actuelles de notre Tréso­
rerie, spécifie que l'indemnité de nourriture 
attribuée à chaque prisonnier de (ruerre sera 
calculée sur la base de 8 fr. 50 par journée de 
captivité. En cas de décès cette Indemnité sera 
repartie entre ses ayants-droit selon les moda­
lités prévues pour l'attribution du pécule des 
morts de la guerre. 

Le prisonnier de guerre ou son ayant-droit 
recevrait en espèces une avance de ' 100 francs 
majorée de 50 francs par enfant à sa rhargt 

Il serait, en outre,remis h chaque intéressé 
un titre de rente sur l'état, représentant te 
montant restant du après /e paiement de 
l'avance, et qui serait nominatif et inaliénable 
pour 5 ans. 

> i c e c » 4 
Le 1" Octobre, application 

du carburant national 
Paris. 25. — A la Semaine Nationale du 

Cidre, M. le député Barthe. président de la 
Commission des boissons, a annoncé que de* 
mesures sont prises pour que le « Carburant 
national » entre en application dès le 1er 
octobre prochain. 

A u Congrès Socialiste 

de Hambourg 

/ / a été discuté de la paix 
et des réparations 

Hambourg, 25. — Le Président annonce que 
l'acUon executive a désigné Londres connus 
siège de la nouvelle Internationale. 

^I Tomshanj ci Pnédérje Adler ont été élus 
secrétaires. 

Le Conpi^s discute ensuite le traité do paix ef 
de la question d«> réparations. 

Hilserdin;! (Allemagne) déclare que la solution 
du problème des réparations n'est possible que 
par l'exécution du programme élaboré à Ceocve 
par les socialistes aines et allemands. 

Bbura (France) critique l'esprit des traités dé 
paix. 

Blum préconise le relèvement économique de 
l'Allemagne et déclare r»ue les socialistes fran, 

Î;ais continueront a combattre l'Occupation de 
a Ruhr. Mais il fait res-sortir que ta situation 

financière de la France est difficile et qu'elle a 
tout a redouter des effets encore subsistants 
du militarisme allemand. 

m >o»x— sfr 
M. Millerand, parrain 

Clermont-Ferrand. 25. — M. Millerand a se-1 

oepté d'être parrain du dix-septième enfant 
des époux Philippe, qui sont cultivateurs au 
village do Pulviercres, dans Io Puy-de-Dome. 

* * Efl PEUX LIQHES 
^tm*mmmmmmimima^mmmmmimmÊa*mÊÊmmÈim*SM 
Brest. — Un camion a versé. Deux ouvriers 

ont été tués ; trois autres et leur patron, blessés, 
tpinai. — Va jeune nomme ^ana de grimper 

sur façade maison haute de 20 me-tr. Il se *us> 
Paris. — Mariage prochain de 1 « as » Mûri» 

gosser avec jolie américaine. Miss Hatmalier, 
Fougères. — Près M* St-Michel. dans la baie* 

Mme Février fut surpr. par la marée. Noyée. 
Auxerre. — Fou, Barbara fait feu sur un geo. 

darme. II est actuellement assiégé chez lut 
Rome. — L'Italie a fêté solennellement 'an* 

niversaire de son entrée en guerre. 
Alger. — On avion capota. L'adjud. Beaumann 

et le sergent Veraniot sont grièvement iHessés. 
Moscou. — Des Suisses ont *té arrêtés a Putro. 

grad, Moscou et Kiow, pour manitest. hostiles. 
Madrid. — L'ambassade de France a inauguré 

l'exposition du Livre français. 
Paris. — Arrêté le rat d'hôtel qui vola s un 

Hongrois un maut. zibeline et bij , soit lOO.uOO fr. 

; f i r r r i r i M t T-I-T r l i •• -r-r-m-rrr-T-wuiBS 

DERNIERE HEURE 

Pour l e s v i c t i m e s c iv i l e s 
de la guerre 

Nos amis Léon Escoff'er et Raoul Evrard 
viennent de déposer sw le bureaj de la Chnm 
bre, un projet de loi ayant pour objet de modi 
fier la toi de 1019 sur tei> réparations a accorder 
aux vicUmes civiles de la guerre. On sait que 
la législation en vigueur n'accorde d'Indemnités 
aux personnes victimes d'accidents résultant des 
suites de la guerre, que dans le cas où la fi ute 
est excusable. 

Afin de remédier a un état de choses oui a 
provoqué de nombreuses réclamations, le nou­
veau projet tend à accorder une indemnité ré­
duite aux personnes victimes d accidents par 
suite de faute inexcusable. 

Après l'Arrêt 
de la Haute-Corn de Justice 

La décision du Conseil des Ministres 
Paris, 25. — Le Conseil des ministres 6'est 

réuni, aujourd'hui, à l'Elysée, à 19 h. 30, sous 
la présidence de 't Alexandre Millerand. 

Il a examiné lu situation résultant de l'ar­
rêt de non informer rendu par la Cour de 
Justice dans les poursuites intentées pour at­
tentat contre lu sûreté extérieure et intérieure 
de l'Etat. 

Il a décidé que le dossier serait transmis 
par le procureur général au procureur de le 
République, qui en saisira le j u g i d'instruc­
tion. 

D'autre par* le Conseil a chargé le gardl 
des sceaux do préparer un projet d'organisé 
tion nouvelle dé la Cour d justice. 

L'entrevue franco-belge de Pars 
aura-t-elle lieu ? 

M. JASPAR SOUFFRE DE LA GORGE 
Bruxelles, Câ. — M. Jaspar, ministre de» 

affaires étrangères, souffrant de la gorge, est 
tenu de garder la chambre, et l'on craint qu'il 
ne lui soit impossible, d'Ici M heures, de se 
rendre à Paris, ainsi qu'il en avait été décidé 
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Gros lots et autres 
VILLE DE PARU l»tti 

Le numéro 121103 obt remboursé par loo.ooo fr. 
Les deux numéro» suivants sont remboursés 
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Las dix numéros suivants sont remboursés 
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Après l'Election 
du vice-président du Sénat 
UN BLAME DU GROUPE DE LA CAUCHE 

DEMOCRATIQUE A M. RIVET 
Paris, 25 — Prié de donner des explica­

tions au groupe de la gauche démocratique. 
M. Hivet se con-ema de répondre par lettre 
a M. Bienvenu Martin 

« La candidature de M. Renoult, préparée 
en secret, a été une surprise pour mes amis 
et pour mol Cette tactique, très légitime con­
tre des adversaires politiques n'est pas de 
mise dans un groupe fraternel et c'est de ce 
procédé que Ja me plains » 

Après discussion, le groupe vota une réso­
lution blâmant M. Gustave Rivet de sa candi' 
dature personnelle à la vice -présidence du 
S"nat et déclarant qu'ayant désigné uu can> 
didat pour représenter le groupe au sain du 

ni de la haine assemblée, il ne. consi» 
dère pas l'occupation du siège de la vice-pré­
sidence par M Ri»st comme appliquant à 
son égard les ententes avec les autres grou­
pes du Sénat. 

> O v O < 

Le nouveau Cabinet 
britannique 

Londres, 25. — L'n communiqua c.ïftciel in« 
dique que dix-sept ministre* constituent le 
cabinet britannique proprement du, qui subit 
les modifications suivantes : M. Stanley Bald­
win remplace M. Bonar Law; M. Mac Kenna 
remplace M BaJdwio oomme chancelier de 
l'Echiquier; lord Robert Cecil «ntto dans 1« 
cabinet comme lord du sceau prive. 

Une trentaine d'autres ministres, qui na 
participent pas au cabinet, a savoir les minis. 
très de l'aéronautiqu*». des pensions, des tra­
vaux publlc-s, l'attovney général, le solicitof 
général, les sous-secrétatres de l'aéronautique, 
des colonies, des affaires étrangères, de 
l'Inde de la guerre, etc.. ne changent pas 

M. Joyson Hicks devient secrétaire tinaiv» 
cier du Trésor. 
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LA MANGEUSE DE CŒURS 
:[ GRAND B O M 4 N D'AMOUR 
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P R E M I E R E P A R T I E 

CHAPITRE XIV 

Délire 
(Suite) 

Au d o s de cette épreuve, l'étudiant avait 
lu, non sans surprise c e s mots imprimés 
e v e c un cachet, et qu il prit pour le nom du 
photographe : Jérôme Cardtnet... 

A là surprise que lui causai t les mots 
a u crayon, s'était ajouté un vif méconten­
t e m e n t 

La<1i-d*du prince lui semb'ait vraiment 
par trop laconique, encore que prosodique. 

Pourquoi Reyrow.d Rauvuir de la Hauiti-
niere ne lui disait-il use ta raison, ni le but 
de ce voyage qui afinft éloigner de iui <in 
g a m i n auquel, dans sa solitude d'étudiant 
pauvre et s a n s relations, u s était déjà pro-
jotHtrMfient attaché 

Il ava i t aloro interrogé s a ogeuse . 
Celle-ci n avait pu que répondre ejn'elie 

n'ensavait pas plue "• g que lut... sinon 
que le prtrK* et TififT étaient parle», après 
avoir reçu la visite d'un monsieur et d u n e 
d a m e bizarrement vêtus, en compagnie de 
c e s deux vis i teurs « a preuve, ajoutait ia 

tenancière du garni, qu'Us sont montés tous 
les quatre en taxi devant la maison avec 
le Polichinel « du petit ». 

Ce rense ignement laissait Marcel Save-
nay dans la m ê m e ignorance que tout A 
l'heure. 

Mais quand ia logeuse lui s o t dit encore 
que le prince lui avait laissé la libre dispo­
sition de s a chambra, U s'était a u moins 
rendu compte d'une chose : c'est que la fu­
g u e du vieux Booeroe n'allait p a s être de 
courts durée. 

S absentant seulement pour quelques jours 
Raymuud aurait certainement tenu à con­
server son toceL occupé par tua- depuis déjà 
ds longues armée* et auquel il s'était atta­
ché... 

Cette conclusion n'était pas faite pour 
consoler le jeune externe des oApitaux de 
ne plus avoir pour vois ins .. et le charmant 
ntimbii qui mettai ' un rayon de soleil et de 
joie dans son existence toute de misère et 
le travail .. »»l e vu-ux H 'h- nt- J/>nr ., »a.n. 
».-dsie et la bonne humeur constante lui 
avaient souvuot rendu ruinait» 4,'iuuu il s e 
sentait défaillir devant i a tache ardue qu'il 
avait entrepn<»e... 

Aussi depuis deux {ours quJ»s avaient 
quitté la rue des Fossés-Saint-JjSques, était-

Il d 'uce humeur a s s e z m a u s s a d e et accueil-
lait-il t o n mal, c e malin-là. A la Charité, 
ta plaisanterie un peu puérile qu un de s e s 
camarades d'hôpital lui faisait a l ' issue du 
cours de leur maître le prinesseur BarcoUe, 
en lui tanyaut A fa tête I éponge maculée de 
craie dont celui-ci s'était s erv i pour essuyer 
l e tableau ao ir utilisé pour s a démonstra­
tion. 

Et, dans un mouvement instinctif, ayant 
arrêté l'èpot.ge au vol, Marcel Savenay la 
r e a n ç e i t nerveusement vens le camarade 
en question., mais s i maladiottement qu elle 

f vint atteindre en pleine poitrine le profes­
seur BarcoUe qui, a v a n t de (sertir de l'am­
phithéâtre où avait eu lieu sun cours, s e 
retournait a ce m o m e n t précis vers s e s élè­
v e s . . . 

Murce: Savenay était devenu tout p â l e . . 
Externe dar.s le service du professeur 

BarcoUe, il savait qu'en dépit de s a fami­
liarité bien connue a l'égard de s e s é lèves , 
l'illustre praticien tenait A ce qu'on n e lut 
manquât jamais de respec t 

S'il ne réussissait pas à lui faire admet­
tre que son geste avait été seulement mala­
droit et que ce n'était nullement lui qu il 
avait visé, L>ieu sait quel les conséquences 
cette gamir.erie aurait sur s o n avenir. . . 

BarcoUe pouvait le chasser de son service 
et il serait, jusqu'à la fin de s e s études, le 
garçon s a n s éducation qui avait o s é faire 
à son professeur une plaisanterie stupide et 

Cependant Barootte, après avoir légère­
ment -«'irsantè en recevant l'éponge sur sa 
blouse, déclarait d'un ton Ironique : 

— Que celui qui m'a lancé ce projectile 
v.a me me trouver avant de sortir... 

Bientôt, du flot d'Alèves qui s'écoulait 
vers la porta, émergeait Marcel Savensy . . . 

Et, très ému, le jeune étudiant, s avan­
çant vers le professeur, lui disait : 

' — C'est moi, maître.. . qui al lancé cette 
éponge.. . mats ce n était pas à vous qu'elle 
était destinée.. . Voulez-vous m excuser. . . 

Le professeur, avec un oeil clair et pro­
fond qui devait savoir auss i bien souder 
une conscience que diagnostiquer ur.e af­
fection, comprit tout de suite que l'étudiant 
n e mentait pas . . . * 

— Ah 1 c'est toi, Savenay qui mitrailles 
ainsi ton patron ! fit-il d'un ton bon en­
fant... c'est du joli ! mais comment diable, 
un garçon auss i sérieux que toi... ou du 
moins que je croyais t e l . , s'amuse-t-il de 
la sorte ? 

— Oui. . . c'est ridicule reconnut le jeune 
h o m m e . . Mais je ne m a m u s a i s pas, je 
vous le jure.. . quelqu'un m'a jeté cet objet, 
je ne puis pas a., train de rire... j'ai, dans 
un mouvement d'humeur, voulu riposter.. . 
et... 

— Et c'est moi qui ai pris ! acheva gaie­
ment Barootte, qui ne mettait pas un ins­
tant en doute le sincérité de (étudiant. 

» Enfin, tout est expliqué.. . et je te par­
donne L. 

« Mais, par exempt», ce que je ne com­
prends pas, à présent, c'est que tu aies des 
mouvem** .ts cfaumeur.. . et que tu fasses 
de l'hypocondrie '•• . Monsieur n est pas en 
train de rire ! Voyez-vous cela t... A vingt-
trois a n s f... s s permettre d être triste... at­
tends on peu.. . je t'en ficherai moi. des 
idées mélancoliques. . . un étudiant ne doit 
avoir que deux souc i s en tête : étudier 
bien entendu.. . et q u a t d U a assez étudié, 
faire la bombe.. . Ao ! quand l'avais ton 
Age, mon petit, je te garantis que je ne 
donnais pas m a part aux chats . . . et si c'é-
lait à refaire... , 

tl eut un geste qui achevait éloquemment 
sa pensée. . . 

Pendant c e temps, l 'amphithéâtre s'était 
s i d é . . 

fi ne s'y trouvait plus à présent que Bar­
coUe et rexte tne . . . 

Alors. . . le professeur, changeant soudain 
de ton et prenant amicalement son élève 
s o u s le bras, lui disait : 

— Allons. . . j'ai tort de comparer mon 
temps au tien. . . et je devine bien pourquoi 
il te manque cette bonne gatté de toc Age... 
Tu e s pauvre. . . très pauvre, hein "... Avoue-
!e donc 1 sapristi . . . Pauvreté n'est pas vice., 
et tu n'en a s que plus de mérite a vouloir 
faire lo métier que j'essaie de t'apprendre... 
Voyons, parla'., c'est ce-a, n'est-ce pas ?.. 

Marcel s a v e n a y baissa la tète sans ré­
pondre... 

A quoi bop révéler à son professeur sa 
petite contrariété mumentai.ée. . . Elle ne se-
rst d ail leurs que passagère, U le savait 
bien.. . et c'était bien sa pauvreté qui cons­
tituait au fond la véritable cause de son 
peut de goût pour le ptaisir et la g a i e t é . . 

Il 6e contenait alors de faire un signe af­
firmait!... 

— Pauvre gos se ! soupira le professeur 
Barcotte.. Et ditv que tu n'es pas le seul 
de toc espèce. . . et qu'il v en a actuellement 
des centaines et des centait.es dans ton 
cas. . . de braves garçons pleins de coeur et 
de courage. . . qui seront un jour l'élite -lu 
p a y a ce qui sera leur revanche sur la fa­
talité.. . 

« Mais en attendant, il faut manger.. . et 
ce n'est pas 'a pensée qu il y a d'eijfrws 
bougi-fw aussi rtAahérités que toi qui paiera 
ton nift»»ark quotidien . si bien que je viens 
i e parler pour ne rien dire .. 

« Veux-tu faire des « a H e s en vnlie ? 
Maroei Savenay regarda son mattne avec 

stupeur.. . 
Ce qu'il lui proposait 'à, c'était une chose 

ordinairement réservée aux in.ternes. oue 

leurs chefs de service envolent parfois veik 
•er, ta nuit, aurrrèa de clients a isés , dispo­
sés a. « honorer » presque auss i convena­
blement l 'asaistact du médecin que le mé­
decin lui-mêraa.. 

Jamais le jeune externe n'aurait songé un 
instant A la possibilité de pareilles aubai­
nes. 
( — Oui... reprit BarcoUe,. répondant h la 
surprise qu'il lisait dans les yeux oe Mar-

l. . J ai précisément A l'heure actuelle uns 
jeune malade dont 1 état m'inquiète beau» 
coup.. . et auprès de qui je voudrais bi.ea 
qu'i y eût, la nuit, quelqu un de sûr et de 
comyétent . . Un garçon comme toi, quoi 1 

• Tu feras donc très bien l'affaire... 
« Ça te va-t-il f 
— t ih i maître.. . comment vous remar* 

cier d'avoir eu cette pensée.. . ? 
— Bon. . . bon. . tu me remercieras plus 

lard... . Pour l'instant tu ferais mieux de 
me répondre... Est-ce qu'on peut comple t 
sur toi ? 

— Mais certainement, maître ! 
- Eh biro t tu prêt drse ta garde, ce soir , 

h huit heures , à te clinique du docteur JauV 
fer, t» . rue Cortambert . . On sera prévenu 
de te venue . et on t'installera dans une 
cnamhre voisine de cette de la malade que 
i ai actuellement "«ns cette clinique... D'ail­
leurs ce qui es t encore plus simple, c 'est 
que tu viennes l'y voir tantôt avec moi . . . 
Tu me prendras chez moi. à. deux heure».. . 
I« te ferai part de m e s obssrvai i ie . s sur son 
cas . . . qui est intéressant et je te donne-
-ai mes instrucUons pour la n u i t . . 

Et. gl issant un billet de banque dans lé 
•nain du jeune homme ébshi, il conclut : 

— Voilà toujours une avance . . . pour tes 
voiturca.., 

(A suivre) 

centait.es

